
        
            
                
            
        

    
	Quand cela ne va pas bien, l’imaginaire est une bonne façon pour moi d’alléger le fardeau.
C’est certain que je préférerais quelque chose de réel mais écrire permet aussi de purger ce qui tourne parfois en boucle en moi. L’écrire permet de le faire sortir. De concrétiser d’une certaine façon quelque chose qui appelle à exister.

Dans un monde parallèle…

	 

	Dans ce monde, on habiterait moins loin. Je pourrais venir à ta porte et essuyer un refus sans que ce ne soit matériellement problématique pour moi.
Dans ce monde, je viendrais donc frapper à ta porte. Je saluerais Fanny, Marius, Louis et je leur expliquerais que je viens te récupérer pour quelques heures afin de te changer les idées.

Tout le monde est content que tu puisses un peu sortir de la routine mais toi, tu ne sais pas trop, tu es fatigué. Tu n’as envie de rien, juste qu’on te fiche la paix.
« Fais-moi confiance ! » Je t’attrape le poignet pour t’emmener au dehors. L’air est chaud mais une brise soutenue nous permet de le rendre plus supportable.
Tu soupires. Tu me souris mais ce sourire ne monte pas vraiment jusqu’à tes yeux. Je sens bien la fatigue de ton âme et je vais essayer d’y apporter un peu de paix.
Nous nous installons dans ma voiture, le clic des ceintures de sécurité résonne dans le silence. Je démarre, la musique Wonderwall passe sur la radio qui vient de s’activer. Le temps de faire la manœuvre et les pubs enchainent. Je coupe le son et continue à conduire en silence. Je sens doucement ton mental se relâcher.
Habituellement, je t’aurais taquiné au moins une dizaine de fois depuis notre départ. Une façon peut-être un peu bizarre de te montrer mon affection à vrai dire. Mes pensées dérivent : un peu comme les garçons qui embêtent les filles qu’ils aiment bien ? … Je n’avais jamais vu ça sous cet angle.
Je me reconcentre sur l’instant présent. On entend le bruit du moteur, des cigales et des quelques voitures dont nous croisons la route.
Nous sommes toujours silencieux et cela ne me gêne pas. Je savoure toujours la présence des gens que j’aime et nul besoin de mots pour ça.
De ce que je ressens de toi, tu es maintenant totalement détendu même si je sens qu’il y a quelque chose que tu gardes pour toi.
D’aussi loin que je me souvienne (ce qui ne veut pas forcément dire grand-chose avec moi), j’ai toujours senti un soupçon de retenue dans ton aura, particulièrement quand nous sommes seuls. C’est étrange, ça non plus, je ne l’avais jamais conscientisé.
Je quitte la route pour un sentier menant à un petit parking. Je me gare puis va chercher dans le coffre, un grand plaid et une glacière.
Tu me proposes de porter quelque chose, je te confie avec joie cette dernière.
Il fait plus frais sous les arbres, c’est un soulagement pour moi. Je t’adresse un grand sourire et te fais signe de me suivre. Évidemment, sur le chemin, je m’arrête régulièrement pour observer une plante ou un insecte. Notre parcours est en pente douce. Sous les frondaisons, le trajet reste agréable. Nous débouchons sur un terrain plus dégagé avec vue sur la vallée. Je prends soin de déplier le plaid à l’ombre et m’allonge dessus.
« Je sais que tu n’es pas souple mais allongé, ça devrait aller » dis-je avec un air malicieux
« Je ne savais pas trop ce que tu préfèrerais alors j’ai pris un peu de tout niveau boisson. » en montrant la glacière que tu viens de poser à terre.
Les mains derrière la nuque, je ferme les yeux et profite du bruit du vent dans les feuilles et de la sensation sur ma peau.
Je te sens t’installer à côté de moi.
Je soupire de contentement.
Je tourne la tête et ouvre un œil pour te regarder. Le coin de tes yeux trahit tes soucis.
Je me tourne complètement ce qui attire ton attention sur moi.
« Tu sais, parler, ça fait du bien aussi. Faire sortir ce qui stagne en toi. Peut-être que je n’y peux rien et que ça ne changera rien à la situation, mais tu verras, ça allégera un peu le poids que tu portes » Je ne peux m’empêcher d’ajouter avec un sourire en coin « chère huître. »

	 

	Cette rêverie s’arrête là, mais en vrai, quand est-ce que tu vides ton sac ? Tu m’as déjà confié qu’au final, même si tu n’avais pas l’habitude, ça te faisait du bien. Je n’attends que toi, ma très rare Ostrea nicolaus.
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